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BIBLIOTHÈQUE MULTIMÉDIA
DIDOUCHE (38,RUE DIDOUCHE-
MOURAD,  ALGER) :
Lundi 13 avril  à 14h30 : En
collaboration avec la fondation Mouloud-
Feraoun, l’Etablissement Arts et Culture
de la wilaya d’Alger organise une
rencontre littéraire avec le journaliste
Slimane Benaziez, dans une intervention
intitulée : «Mohand Tazerout, un itinéraire
singulier». Inauguration d’une exposition
de livres avec participation d’auteurs et
vente-dédicace.
Mercredi 15 avril à 14h30 : Dans le
cadre des mercredi du verbe, rencontre
littéraire avec Youcef Messaoudène,
autour de son livre réalisé avec le
physicien François Vannuci et intitulé :
Physique et métaphysique, science et foi.

CAFÉ LITTÉRAIRE DE BEJAÏA
Samedi 18 avril à 14h : Le professeur

Kamel Bouamara et le doctorant Nacer
Mehdi animeront conjointement un café
littéraire  au Théâtre régional de Béjaïa,
autour des thèmes : «Production littéraire et
scientifique d'expression amazighe» et
«Enseignement électronique de tamazight». 

SALLE IBN-KHALDOUN 
(ALGER- CENTRE) 
Vendredi 17 avril à 17h : Spectacle
«Algérie, ma liberté» du Ballet national.

GALERIE D’ART DAR-EL-KENZ (LOT
BOUCAHOUI 2 N° 325, CHÉRAGA, ALGER)
Jusqu’au 18 avril : Exposition collective
«Explosion d’aquarelle», animée par 14
artistes dont Moussa Bourdine, Catherine
Rossi, Zohra Sellal et Rachid Talbi. La
galerie est fermée le  vendredi et le samedi.

CENTRE COMMERCIAL ET DE LOISIRS
DE BAB-EZZOUAR (ALGER)

Mois du livre (avril) : Rencontres
littéraires.
Vendredi 17 et samedi 18 avril : 
Auteure : Chérifa Belabbas-Nabi Bencharif.
Ouvrage : Kdidèche et autre contes. Auteur
: Youcef Merahi ouvrages : Tahar Djaout,
Premiers pas journalistiques ; Et l’ombre
assassine la lumière ; Oran échelle 31.
Vendredi 17 et samedi 18 avril 2015 :
Auteur : Tarik Djerroud. Ouvrages : Un
cœur à prendre ; Le sang de mars ; Hold-
Up à La Casbah. Auteure : Yamina Zoubida
Tazerout Ouvrage : Gouttes de rosée.
Chaque vendredi et samedi du mois
d’avril : Animation pour les enfants en
partenariat avec le site internet Quizzito
(www.quizzito.com). Ce site innovant a pour
objectif d’encourager les enfants à la lecture
grâce à des quizz en ligne. Ce nouvel outil
pédagogique offre de nombreuses
possibilités. Horaires : vendredi de 15h à
19h, samedi  de 11h à 18h.

INSTITUT CULTUREL ITALIEN
D’ALGER (4, BIS RUE YAHIA-MAZOUNI,
EL-BIAR, ALGER)
Jusqu’au 25 avril : Exposition de
costumes italiens  du XVe au XIXe siècles,
par l’atelier II Costumes de Rome.

AÏDA GALLERY (VILLA 132, HAÏ EL-
BINA, DÉLY-IBRAHIM, ALGER) 
Jusqu’au 25 avril : Exposition de peinture
de l’artiste Youcef Hafid. Galerie ouverte
tous les jours, sauf les jours fériés, de 14h
à 18h30.
VILLA ABDELTIF (EL-HAMMA, ALGER) 
Jusqu’au 18 avril : Exposition de peinture
«Offrande au pays du Cèdre» de l’artiste
Djahida Houadef.

GALERIE D’ART SIRIUS (139, BD KRIM-
BELKACEM, TÉLEMLY, ALGER)
Chaque jour : Exposition collective 
de peinture par les artistes Valentina

Ghanem, Rachid Djemai et Rachid Nacib.
SALLE IBN-KHALDOUN (ALGER-
CENTRE) 
Jusqu’au 19 avril : Film Les portes du
soleil : Algérie pour toujours de Jean-Marc
Minèo (Algérie, 2015). Avec Zakaria
Ramdane, Smaïne Faïrouze, Lorie Pester,
Christophe Quarteron, Ahmed Benaïssa,
Mike Tyson, Sonia Kouninef et Abdelkader
Djeriou. Prix du billet : 300 DA. 4 séances
par jour (1re séance à 13h, dernière à 19h).
Interdit aux enfants moins de 12 ans.

SALLE ESSAÂDA (EX-LE COLISÉE)
D’ORAN 
Jusqu’au 19 avril : Film Les portes du
soleil : Algérie pour toujours de Jean-Marc
Minèo (Algérie, 2015). Avec Zakaria
Ramdane, Smaïne Faïrouze, Lorie Pester,
Christophe Quarteron, Ahmed Benaïssa,
Mike Tyson, Sonia Kouninef et Abdelkader
Djeriou.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

53 ANS APRÈS SA MORT

Sur quelques écrits de Jean El Mouhoub Amrouche 

Les  massacres du 8 Mai 1945 ont été
un tournant décisif dans son combat aux
côtés «... des maquisards algériens,
mes frères par nature…», comme il le
disait (in son discours à la salle Wagram
en 1956 aux côtés de Sartre, Aimé
Césaire, Robert Barrat et André Man-
douze pour dénoncer la poursuite de la
guerre).   Entre l’Algérie et la France, il a
choisi la justice et l’évidence historique :
l’indépendance de l’Algérie, patrie de
ses ancêtres.   Pour répondre à ceux qui
ont perpétré les massacres de Sétif,
Guelma et Kherrata, il écrit : «Ce n’est
pas à partir de l’émeute qu’il faut poser
le problème mais à partir de la répres-
sion. Qu’on le veuille ou non, ni les
avions, ni les blindés, ni les canons de la
flotte ne prévaudraient contre la haine,
fille du désespoir. Si le sang d’abord
guette la terreur, il provoque ensuite les
meilleurs de la résistance.» (1)

Dans le livre intitulé Jean El Mou-
houb Amrouche, Mythe et Réalité(2), on
retrouve de beaux textes recueillis par
l’auteure pour justement mettre à  la
disposition du public, surtout algérien,
des témoignages poignants sur les
positions et les engagements d’El Mou-
houb pour la libération de sa patrie mais
aussi de son génie littéraire et poétique.
Pour le poète : «Le colonisé n’a de
choix qu’entre la dépersonnalisation
absolue, qu’implique la parfaite imita-
tion de ses maîtres, et sa réintégration
dans une communauté d’origine resti-
tuée à l’existence autonome. Pour s’in-
sérer dans la société coloniale, il faut
qu’il consente à renier les siens au point
de les humilier et de les mépriser lui
aussi, de les mépriser et de les humilier

en lui car quoi qu’il fasse, il sait bien
qu’ils sont en lui, qu’ils sont lui». (3)

La colonisation de l’Algérie a été
très douloureuse pour lui, comme la
quête d’identité à laquelle il s’est attelé
tout au long de sa carrière et dans toute
son œuvre. Celle-ci est révélatrice
d’une blessure profonde de son âme
qui ne s’est jamais cicatrisée. Il aimait
tant dire que l’Algérie était «son âme»(4).
Le conflit interne et la déchirure qu’il
couvait ne pouvaient être résorbés,
selon lui même, que par «une action de
médiation, de rapprochement et de
conciliation avec les deux peuples algé-
rien et français». Déjà en 1939, il met
en cause les Français d’Algérie dans la
situation qui prévalait dans la colonie.
Après les massacres du 8 Mai 1945, il
écrit un article où il souligne qu’on ne
peut garder une conquête contre la
volonté d’une population et les émeutes
sont dues au sentiment d’injustice res-
senti par le peuple algérien. Ce réquisi-
toire contre la colonisation lui valut le
refus de publication de son article dont
les conclusions sont le contraire de
celles de Camus (2). 

C’est cette approche qui l’a rappro-
ché du général de Gaulle en 1943 pour
lui suggérer des réformes économiques,
politiques et sociales  pour l’Algérie. Ce
discours novateur a influencé et séduit
le général qui l’a déclamé à Constanti-
ne.  Jean Amrouche a souffert de toute
son âme durant la tragédie coloniale. Il
n’a commencé à avoir de l’espoir
qu’après avoir convaincu le général de
Gaulle (en 1955) «de chanter sa chan-
son», comme le lui a dit le général. Il l’a
convaincu du fait «qu’il y a un peuple

algérien parlant arabe, alimentant sa
pensée et ses songes aux sources de
l’islam» et que ceux qui pensent le
contraire «retardent le processus (de
décolonisation) d’une centaine d’an-
nées» (4).

Pour lui : «Refuser la nationalité
française c’est tout simplement vouloir
porter son propre nom et qu’il refuse le
masque, le mensonge du pseudony-
me.»(3) Le constat est clair. Il confirme la
dépersonnalisation de l’être colonisé qui
refuse de vivre par procuration. El Mou-
houb ne cessera d’écrire, d’interviewer
et de donner des conférences mettant
en avant les principes des droits de
l’homme «qui sont une meilleure et plus
durable protection qu’une police et une
armée» pour le peuple algérien et  qui
sont les premiers jalons de ce qui a été
plus tard l’indépendance du pays. Il est
tellement épris par le devenir de l’Algérie
qu’il ne désarme pas et ne recule devant
aucun obstacle pour revendiquer son
indépendance, en condamnant ferme-
ment la France coloniale qui est pour lui
la négation de la France. Il décrit soi-
gneusement et condamne, sans appel,
les conséquences de l’abjecte colonisa-
tion : «On a systématiquement démante-
lé les structures de la société arabe et
berbère, entretenu  les divisions selon la
tradition héritée de l’ancienne Rome.
Des promesses fallacieuses ont été pro-
férées  au nom du peuple français et de
la lettre de la Déclaration des droits de
l’homme et du citoyen. Les Algériens
ont payé  durant plus d’un siècle et
demi, comptant ce qu’on leur promettait.
Ils ont payé, de génération en généra-
tion, sur tous les champs de bataille (de
la France).» (5)

La misère subie et vécue par le
peuple algérien est qualifiée de «noble

compagne du peuple algérien et que la
pauvreté est fraternelle comme celle
des saints musulmans».  Pour lui, celle-
ci doit cesser et la dignité humaine du
peuple sera rétablie.  Toutes ces posi-
tions ont rapproché El Mouhoub de son
peuple et de ses moudjahidine durant la
dure période de la révolution ; il a été
même l’un de leurs meilleurs porte-
parole. Pour lui : «L’enjeu et la raison
d’être de cette guerre atroce, ce ne sont
pas les statuts politique, juridique ou le
niveau de vie… Mais… C’est une condi-
tion fondamentale et première par rap-
port  à elles et qui fait que la vie vaut ou
ne vaut pas d’être vécue. Les musul-
mans d’Algérie savaient bien que l’indé-
pendance... les exonérera d’un coup du
péché originel de l’indigénat que le sys-
tème colonial a imprimé… et mettra fin
d’un seul coup au crime essentiel du
colonialisme  qui est la négation de
l’homme dans l’homme.» (6)

Aussi clair que ça, la colonisation
est qualifiée par El Mouhoub Amrouche
de crime comme l’humanité. Il écrit
aussi : «Les Algériens ne veulent plus
qu’on parle d’eux à la troisième person-
ne et comme d’une collection d’objets
inanimés. Ils veulent parler eux-mêmes
à la première personne, dire “je”. On
s’est évertué à dénaturer l’insurrection
algérienne, on a refusé de lui recon-
naître la noblesse d’une guerre de Libé-
ration nationale» (6).

Un poème écrit en 1958 et intitulé
Le Combat algérien résume l’engage-
ment politique de cet Immense person-
nage et la douleur qui lui taraude l’esprit
et qui oppresse son cœur dans le com-
bat libérateur opposant les Algériens au
colonialisme français. Ce poète est
convaincu que le peuple algérien :
A été spolié de sa patrie
A été jeté en dehors de toute patrie
humaine
Veut habiter son nom

….....
Vivre et mourir sur sa propre terre 
N’a pas besoin d’une patrie de rechange ; 
N’a pas besoin d’une patrie marâtre

……...
Il termine ce long poème par : 
Ici et maintenant
«nous voulons
Libres à jamais sous le soleil, dans le vent
la pluie ou la neige
notre Patrie : l’Algérie»

Ce poème comprenant 98 vers (7,
8) caractérise le combat  et la vision de
ce militant impénitent pour la cause
algérienne et combien Jean Amrouche
est un fervent farouche de l’indépen-
dance de notre/son pays. Il a la force
d’un programme politique et de prise de
position reconnue par les hommes de la

Ve  République qui l’ont mis en œuvre
sous la pression politique et les échecs
subis par leurs armées sur le terrain. J’ai
eu le plaisir de traduire ce poème en
tamazight (4), une manière à moi de
rendre hommage à ce grand homme qui
ne savait pleurer qu’en kabyle et qui a
consacré une de ses premières œuvres
aux Chants berbères de Kabylie. Le
poète ne s’exclut pas de la patrie algé-
rienne bien qu’il se voit ballotter entre
Jean et El Mouhoub «qui vivent dans une
même personne» mais il vivait un calvai-
re durant cette ignoble guerre où, comme
il l’a écrit, «des hommes meurent et des
hommes tuent : ces hommes sont mes
frères…»(9). 

Pour soutenir la conviction de libé-
ration du pays, il écrit : «Les Algériens
meurent depuis 3 ans et ils sont résolus
à mourir aussi longtemps qu’il sera
nécessaire pour reconquérir une patrie
qui soit la leur et à laquelle ils puissent
appartenir corps et âme. Le peuple
algérien est libre car il a décidé de
l’être. La guerre d’Algérie qui est entrée
dans une phase ultime est la preuve
historique de cette métamorphose
accomplie dans sa conscience.»(10)

Ainsi, il est temps de restituer Jean
Amrouche, le visionnaire, à son peuple,
à sa terre et à son histoire originelle.
Dans beaucoup de ses écrits et textes,
il troque son statut de poète contre celui
de politique. Il a milité inlassablement
pour qu’il y ait négociation d’égal à égal
et non d’indigène à colonisateur (usur-
pateur d’identité) ou d’opprimé à
oppresseur. Cela a été réalisé avec
brio.  Il a mis toute son expérience de
lettré et d’intellectuel au service de la
communauté colonisée, la sienne, afin
qu’elle soit délivrée des mains de ceux
qui ont commis le crime de la colonisa-
tion.  Il est de notre devoir de nous
réconcilier avec notre histoire, honorer
notre élite, à sa juste valeur, et recon-
naître à El Mouhoub Amrouche une
place qui lui revient de droit dans la
société algérienne qu’il a de tout temps
défendue (dans le vent, la pluie ou la
neige) au point où il s’est fait plusieurs
fois «débarqué» des postes qu’il occu-
pait. Au cours de cette date-anniversai-
re de sa mort, nous devons nous
recueillir humblement sur la mémoire
d’El Mouhoub Amrouche, et de bien
d’autres patriotes oubliés , qui est un
océan de savoir et de connaissances. 

Se pourrait-il que ce soit le début de
la réhabilitation de cet immense person-
nage comme patriote, militant de la
cause algérienne, écrivain, poète,
conférencier et comme l’éternel Jugur-
tha, symbole du génie africain comme il
aimait à le dire ? 

Arezki Zerrouki 
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Une atmosphère de fin de règne. Le «roi» en exil, Khaled est
condamné pour avoir plagié, avec Didi, une composition musicale de
cheb Rabah enregistrée en 1988. Didi, sortie d’abord en single, figure
dans l’album Khaled (1992) produit par Don Was. Le succès internatio-
nal de cette chanson est dû principalement aux arrangements, notam-
ment les cuivres, de Don Was et à l’efficace promotion (pub) qui avait
accompagné la sortie du produit. Didi est entrée au Top 50 Mtv America,
au World Music Awards et au Mtv India Awards. La chanson est aussi
entrée aux charts en Europe, en France, en Belgique, en Allemagne, en
Espagne, et en Asie, notamment en Inde. La chanson a également été
utilisée dans le film de Bollywood  Shreeman Aashiq. 

Mais tout a une fin. Qui succédera au trône du raï ? «Le prince» ? Il
a déjà été condamné pour une autre affaire. C’est la vie ! 

K. B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

Khaled, un roi déchu ?
Par Kader Bakou

La journée du 16 avril, consacrée Journée de la
connaissance (Youm el Ilm), est aussi  la date anniversaire
de la mort  de Jean El Mouhoub Amrouche, chantre de la
cause algérienne. Il est décédé le 16 avril 1962 sans avoir
goûté au bonheur de son peuple. Sachant ce qu’il a fait et
écrit, il est opportun que l’Algérie officielle lui rende
hommage et célèbre son œuvre dont laquelle il n’a jamais
cessé de défendre l’identité et l’indépendance. 
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